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Ce n'est plus un secret pour personne

que les dames les mieux habillées ont
pris l'habitude de se corseter avec le
" D & A" et, c'est grâce à ce plus pa r-

fait des corsets qu'elles sont devenues

élégantes même dans leurs toilettes les

plus simples.

Demandez-le à votre corsetière.

L'air fait beaucoup la chanson,

Le corset fait beaucoup la femme.
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EN PASSANT

ur le Pape
lacques le Majeur, 25 de ce mois,
ttronale de Notre Saint Père le
s della Chiesa.
nne indéfectiblement attachée à
quelle la vie nationale canadienne

liée, offre donc au Souverain
amages de son respect et de son
[es plus sincères pour l'accomplis-
uhaits et de tous les désirs de Sa
de l'Eglise et du monde. Ad mul-

ictoire de Dieu
ient dit que cette année devait

de Paris, la défaite de l'armée
i fin héroïque de la France. Et,
eurs généraux lançaient des mil-

iait. Après quelques
erçurent que la résis-
: plus en plus opiniâ-
ouvel élément entre
, élément de jeunesse
s d'armée américains.

était con-
armée ita-

chaqun de ses droits et jamais de ses devoirs. Tous
les hommes sont prêts à exercer les premiers, très peu
se préoccupent des seconds."

Un de nos plus distingués magistrats, professeur
de notre Université, disait à ses élèves, après les émeu-
tes d'avril : "Même la plus mauvaise autorité vaut
encòre mieux que l'absence d'autorité". Et il faisait
voir quelle rapide progression les émeutiers, non ré-
primés à temps, avaient faite dans la voie des délits
et des crimes.

Comme tout cela est vrai. Malheureusement
pour notre société et pour notre avenir, nous en som-
mes déjà au point qu'on n'ose plus défendre le prin-
cipe d'autorité, par crainte de voir la popularité se
tourner contre les défenseurs. Par contre, les déma-
gogues sont populaires, choyés, redoutés, suivis. Nous
allons vite, mais du mauvais côté.

J. A. L.

Parole énergique
M ONSIEUR William Howard Taft, expro-

fesseur de droit, ex-juge, et ex-président
des Etats-Unis, passe pour un homme

modéré dans ses expressions. Voici, pourtant, comment
il s'exprime dans un discours académique à l'Univer-

autre
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Servilisme littérairepouvoir les injtices, vois spoiaters,
de toutes sortes, que ses dévoués généraux. et

A mort récente d'une sœur très âgée de Ponson ciens ont commis pour le profit de la Germani
du Terrail a éveillé, pour un moment, le liatrice.

sovnrd ermnie urfi éèr. Avant de croire à la parole de l'Allemagne,souvenir de ce romancier autrefois célèbre.
On cite de lui ce mot, qui n'est pas fier gouvernement, de ses professeurs, de ses polit

-J'ai voulu, au début de ma carrière, etre bonn- is même de se
te, faire des romans logiques; cela ne m'a pas réussi. Main- déclarés, il faut maintenant exiger des garanti
tenant, j'écris des romans fous et je gagne cinquante Plus élémentaire prudence en fait un devoir.
mille francs. Dites-moi à quelle époque de ma vie j'é-
tais un sot?

Ponson du Terrail s'était donc mis, par intérêt,
au service de l'opinion et du goût du public.

Il s'était dit, comme d'autres venus après lui: il
faut, avant tout, tenir compte de l'opinion publique.
C'est elle qui a raison, qui sait de quel coté il faut aller.
Bien fou qui voudrait lui résister. Flattons-la, exci-
tons-la, soyons le complice de son ignorance et de ses
passions. Il faut cela pour vivre.

Ponson du Terrail n'est pas l'ancêtre, mais il
est de la lignée nombreuses des publicistes qui ont
pour nom de famille : Opportunistes. Guides de l'opi-
nion, qui la suivent en esclaves obéissants ; vrais
moulins à vent, qui tendent constamment leurs ailes
alourdis au souffh de la faveur populaire.

Il parait que cette exploitation est toujours bien
payante.

aboupuor lsijsievossoitus
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te Secret de la Victoire e

U N FAIT s'impose aujourd'hui à l'attention de tout homme,
chrétien ou non, qui a suivi avec un peu d'attention les
événements diplomatiques, politiques et militaires qui
ont marqué les quatre années de guerre que va clore
le 2 août : deux fois, depuis l'ouverture du confiit, la
défaite des Alliés est apparue devant l'opinion mon-
diale comme une certitude, après la bataille de Charle-

1914, et après l'écroulement de la Russie, en 1917; et, deux fois, les
Ont triomphé du danger mortel: en 1914, par la victoire de la Marne,
.7, par l'entrée en guerre des Etats-Unis.

LA VICTOIRE de la Marne s'est produite à l'heure même où toute la
e croyante était à genoux pour demander à Dieu le triomphe de ses

l'intervention américaine est arrivée au moment où, sous l'inspira-
es évêques de toutes les puissances alliées, une supplication ardente
verselle des catholiques de l'Entente demandait la victoire au Dieu
mées.

CE DOUBLE fait providentiel nous montre la voie à suivre pour
r au triomphe décisif. Le secret de la victoire est dans la prière.
c'est avec bonheur que tous les peuples de l'Empire britannique
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QUABLE ÉTUDE

d'après le droit naturel chrétien", par le
el Chossat, des "Etudes" de Paris

II

requises pour "Pour qu'une guerre offensive soit juste, il J
au' elle ait Pour cause la violatinn- nnur hut la re
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de certains bommes publics, sur la moralité
politique de notre temps. Mais les ques-

ce et d'injustice sont indépendantes de la
es intentions des mortels. Que penserions-
ýe qui mesurerait ses verdicts, non sur le
er les intentions des plaideurs? Les Alliés
,a agir maintenant, et non pas dans cin-
Is n'ont pas à scruter le fond du cœur de
-ce qui est réservé à Dieu seul- mais à
oui ou non, ils ont violé les droits stricts

l'Allemagne. Notre conscience est tran-
s. Et si les neutres--comme c'est leur droit
portent pas à notre témoignage, qu'ils en
ins les représentants autorisés de l'empire
69

2n effet, n'ont pas essayé de dissimuler,
eZ longtemps après coup, l'injustice trop
ur violation de la Belgique. Ils n'ont pas
layé de démontrer sérieusement au mon-
liés les aient attaqués, spoliés ou offen-
L qu'ils ont invoquée, c'est qu'ils avaient
endre, c'est qu'ils redoutaient qu'on les
Même qu'on les attaquàt.
ustifiait cette crainte; mais même si elle
ý, ou ne saurait admettre la justice de la
tive. La guerre préventive, note avec

t que de justesse le P. Chossat, ne vaut
Ix yeux du droit et de la droite raison,
de ou la guillotine préventives.
ýimple possibilité d'une violence, dit Gro-
droit de recourir soi-même à la violence,

pour raison
lu plus fort.

versaire déclare par ses paroles ou par ses actes, ne vou-
loir pas réparer l'injustice dont il est coupable. S'il
refuse réparation, il devient délinquant opinidtre. De-
vant l'Etat lésé s'ouvre alors le recours à la force; la guerre
devient pour lui nécessaire; il peut frapper.

"Telle est, dit Suarez, l'opinion de tous les docteurs
depuis S. Augustin. Le droit romain enseignait déjà
cette doctrine.

"Que si le délinquant offre satisfaction, la partie
lésée est tenue de l'accepter et doit s'abstenir de tout acte
d'bostilité.. Bien plus, ajoute Grotius, si à la réception
de l'ultimatum, le délinquant propose un arbitrage sur
la question des réparations, on ne peut pas le lui refuser.
Ce n'est pas là une nouveauté pour les besoins de la
guerre actuelle. Grotius rapporte ce mot de Tbucydide;
"C'est un crime de traiter en malfaiteur celui qui se dé-
clare prêt à subir la sentence arbitrale."... Conclusion
Si le souverain lésé rejette la réparation qui lui est offerte
ou refuse l'arbitrage et passe aux voies de fait, il devient
un injuste agresseur." p. 72 et 73.

Faut-il rappeler que les propositions d'arbitrage
furent faites et acceptées par les Alliés au début de
la guerre, et que ce furent les empires centraux qui les
rejetèrent obstinément. On sait comment à l'offre de
réparation et d'arbitrage très généreusement consen-
tie par la Serbie, sur le conseil et à la demande des
Alliés, "l'Autricbe passa outre, et déclara une guerre

offensive injuste à un petit et pauvre peuple que les Habs-
bourg, durant six siècles, n'avaient su ni préserver, ni
libérer, du joug turc. Depuis,à cette première injustice,
sont venues se souder les offensives non moins injustes
de l'Allemagne, de la Turquie et de la Bulgarie." p. 73.

Ainsi,
;, non

ner la
%111Q~ 1
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ngle "Le Syllabus condamne le principe de ne
vite vention : ce qui revient à dire que l'Eglise enseigi

opè- la raison et toute l'antiquité ecclésiastique et 1
e un qu'un souverain a le droit d'empêcher par leý
ds- l'injuste agression d'un Etat par un autre." p. 77.
2n--
im- Le P. Chossat n'a pas de peine à démont

fices l'intervention des Alliés pour repousser l'injust,
nous sion de l'Autriche contre la Serbie, l'injuste aj
éco- de l'Allemagne contre la Belgique, est des pl

éria- times, comme est légifime l'intervention des
notre Unis, qui ont embrassé, comme ils en avaient ]
wvan- la juste cause des Alliés, et qui ont eu aussi à rt
tbles, l'opiniâtre violation de leurs droits commise p
sont lemagne dans sa guerre sous-marine. "Du
ýtirer au dernier, dit l'écrivain des Etudes, nous avc
aient' le droit pour nous; Dieu nous donne de le faire trio
;upé- p. 78.
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P. Chossat cite ici, en rappelant que les
:estantes ont donné le bel exemple de la
le triomphe de la juste cause, les paroles

M. Lloyd George :
ux monde croyait à l'idéal; il croyait au
il de la justice; ce qui, de quelque façon que

ftiez la formule, revient à dire qu'il croyait
ît parce qu'ils avaient fait de cette croyance,
tr existence, que des millions de braves jeunes
cboisi de mourir pour cette foi divine au
la justice."
ologie catholique, ajoute le P. Chossat, ne
audir à ces paroles." p. 79. Et le bon sens
usement battu en brèche, applaudit aussi
ýation pour nous et nos Alliés du droit de

* * *

que possible, et ces citations si intéressantes dans
leur belle netteté doctrinale.

Notre prochain article résumera ce que le savant
jésuite des Etudes enseigne concernant les devoirs et
les droits des belligérants au sujet de la paix. Ces vingt
dernières pages de son beau et solide travail sont
parmi las plus intéressantes et les plus pratiques, pour
le redressement des idées fausses, trop répandues,
même chez nous.

J.-A. LANDER.

LA SEMAINE LITURGIQUE

LE PRECIEUX SANG

hostilités conformément aux
l'équité, le P. Chossat, avant
d'Etat, adopté ici comme

,pose ce principe élémentaire,
ime en toute autre chose, qu'il
rnmettre aucune action qui soit
le ce nombre sont, par exemple,
.rants, fut-ce par torpille sous-

non-combattants, fussent-ils

Sources qui ruisselez des divines blessures!
Précieux sang du Christ qui tombez, de ses mains,
De son front, de ses pieds, sur nous lâches humains,
De son Cour, de tout Lui sur nos âmes impures!

Sang vierge! Saint
Le Juif n'a pu tout :
Vous verser, sang ti
Et nos péches sont

Rachat de nos injures!

pas ri
de sa
rr con)



de Saint Victor gouverna l'Eglise pendant n(
nis- sous -le règne de l'empereur Sévère. Il conti

le finir la grande controverse touchant la fixat
est jour de Pâques. Son zèle pour la défense d<
ivi- et le maintien de la discipline lui méritèrent 1;

du martyre. Ses reliques furent ensevelies au \
Saint Innocent vivait au temps de saint

et de saint Augustin. C'est lui qui condamna I
de Pélage, en 417. Quand on se rappelle que

en- gianisine revit aujourd'hui, en grande parti<
out le naturalisme qui nie, comme lui, la déchéance p
ýcte par le péché originel et, par conséquent, la n
elle de la grâce, on se dit que notre siècle a raison d']

le grand pape qui, le premier, condamna l'héré
lais sous des noms variés, fait encore tant de mal
eux jours. Pêlage condamné par saint Innocen1
lui l'homme d'orgueil qui veut se passer le plus 1

ent. de Dieu, pour exalter la souveraineté de sa
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's-Christ, ils furent trainés comme captifs
afns le triomphe de l'empereur, puis jetés
auves dans le Colisée. Les bêtes n'ayant
toucher, ils furent frappés du glaive, l'an

corps reposent dans l'église de Saint-

!let, saint Ignace de Loyola, fon-
gnie de Jésus, mort à Rome, en

grande et bienfaisante mémoire
ux capitaine espagnol, qui réalise,
:ion d'une milice redoutable aux
dont Dieu lui avait donné l'idée
;'en va ensuite en offrir les services
nt à Rome les quartiers généraux

pour le salut dccs âmes, pour la
l'Eglise, modèle d'énergie dans la
teté pour lui-même et pour les
;esse inspirée dans la composition
:es Spirituels et dans l'élaboration
;on Ordre, saint Ignace de Loyola,
>iété de tous les Canadiens. Ce

l'entre
-ve de

Les chaînes de la captivité de Pierre à Jérusalem
y furent conservées jusqu'au cinquième siècle. En
439, l'impératrice Eudoxie, femme de Théodose le
Jeune, ayant visité la ville sainte en emporta comme
le plus royal cadeau les deux chaînes de saint Pierre.
Elle en garda une à Constantinople et envoya l'autre
à sa fille nommée aussi Eudoxie, bnariée à l'empereur
Valentinien III. Celle-ci la porta au pape saint Léon-
le-Grand qui voulut montrer à l'impératrice la chaîne
dont saint Pierre avait été lié à Rome par ordre de
Néron. Rapprochées l'une de l'autreiles deux chaînes
s'unirent miraculeusement et n'en formèrent qu'une.
Et l'impératrice Eudoxie fit construire, pour recevoir
dignement et conserver cette insigne relique, la belle
église qui existe toujours sur l'Esquilin, la basilique
Eudoxienne dite aussi Saint-Pierre-ès-Liens.

de cette
Frères M
e, l'an 1
toute 1'l

aans

Vendredi, 2
aint Alphon

l'avait



NE

rine, Transportées d'abord dans l'église de Sion, à Jér
ong- les reliques de saint Etienne furent dans la suite
;aint à Constantinople et enfin à Rome, où elles r
Lème à Saint-Laurent-hors-les-Murs, sous l'autel p
aira- de la basilique avet celles de saint Laurent lu
: fut
ides. L'abbé J.-A. D'AMiO-

ffl offil
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Ils épuisent les forces nationales dans
itestines; et l'ennemi profite des divisions
fans la nation.

les ouvres,

années, un grand spéculateur,
monde financier, est mort, lais-
rtune à ses enfants; et, s'il faut
nt, il est mort dans une paix de

? Avait-il reçu les derniers sa-
?-Non, il n'appartenait pas à
it cette foi qui enseigne que le

versé une fois sur le Calvaire,
iés du monde, et que cela suffi-

salut.
:ait appuyée sur cette doctrine,
n. testament : "The blessed doc-
te atonement for sin through the
rist, once offered, and THROULH

'loge de cette profes-
et plusieurs de leurs
u rang des saints.

st trop large et trop
à croire que le sang

e fois sur le Calvaire
4a seul suffit à assu-

Aujourd'hui, dit Andrieux,

"Ce sont là jeux de princes,
On respecte un moulin, on vole des provinces !"

Le kaiser a pris facilement l'habitude de voler
sans souci. Mais je me demande si le palais de Post-
dam n'est pas habité en ce moment par les plus gra-
ves soucis.

Les Sacrifices

On ne doit pas s'étonner que la vertu impose
des sacrifices. Car le progrès matériel lui-même ne
se réalise qu'à ce prix. Il exige même souvent des vic-
times humaines, à chacune de ses étapes.

Calculez si vous le pouvez, le nombre d'hommes
que l'aviation a sacrifiés! Comptez les accidents d'au-
tomobiles! Que d'existences précieuses l'emploi de
la vapeur et de l'électricité a fait disparaître !

Victor Hugo est l'auteur de ces deux vers

"Sans cesse le progrès, roue au double engrenage,
Fait marcher quelque chose en écrasant quelqu'un."

A.-B. ROUTH1IER

• -".

commis des
vez des inc

irea, E

-Mais
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depuis pour le front, le proclamait supé-
les poèmes anglais publié jusqu'à cette

n'en rappelle trois strophes que je serais
aire compléter... et corriger, s'il y a lieu

l'été--couleur, parfum et miel,-
Plent l'air diaphane;
,rre aussi peuple effrayamment le ciel
grands aéroplanes.

t si haut, qu'on ne les entend pas
mbir dans la lumière,
»re qu'il font tomber de haut en bas
Tête avant la terre...

Lt, dans la pleine clarté,
tr quelle voie,
t la peur de la cité
t pour proie.

* * *

e" de M. l'abbé D'Amours
e lisais la "Vie des Saints"

acheté une superbe "Vie
filleuls, qui venait de faire
lle avait mis à son cadeau
filleul vint le chercher lui-
avais la permission de lire

le je savais que le livre me
autre, je le dévorais littéra-
»s, on me faisait subir des
saints. Quand mon ardeur
m'annonçait la visite pro-
e replongeais dans l'hagio-
'op timide, sans doute, ne
ans notre bibliothèque, et,
je le voudrais, je me mis à,

modifiée que par une autre loi, soumise de la même
manière au Parlement et que l'arrêté ministériel du
20 avril 1918, qui prive du bénéfice de la loi les jeunes
gens de 20 à 23 ans, bien qu'approuvé par les deux
chambres, ne devient pas pour cela une loi, manquant
de la publicité et de la solennité avec lesquelles nos
lois sont proclamées.

La décision du juge Bruneau, d'autre part, déclare
seulement que les rédacteurs de la Loi des mesurès
de guetre de 1914 (quorum pars parva fui), n'ont pas
eu l'intention d'enlever à l'individu (dans l'espèce,
un juif russe ou autrichien, je crois), privé de sa liberté

pour une raison quelconque, le remède de l'babeas
corpus.

En 1915, le juge Maclennan, en refusant d'émet-
tre un pareil bref, déclarait: "En temps de guerre, les
tribunaux ne devraient pas être appelés à faire quoique
ce soit qui puisse en quelque façon entraver les actes
de ceux qui sont spécialement chargés de la sécurité
du pays. Les considérations, d'intérêt public doivent
l'emporter sur toutes les autres".

En trois ans, "nous avons changé tout cela"
comme disait le médecin de Molière. A Québec, à ce
que je vois, il pleut des babeas corpus. A Montréal,
nous en avons aussi quelques-uns. Le Palais, qui a
chomé quatre mois, pourra s'occuper pendant les va-
cances.

* **

Ces
coin
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OTE ment,
soir,

inay, cercle

ites jusqu'au d
milieu d'un ti

:nt dans le moi
bien tyranniq;
fut mariée et n

Lit à le dire, ch

i de son
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oin de la distraire et de la conduire dans
s'occupa, lui, de conduire sa maison, et
e une pension pour sa toilette.
de quelques mois, celle-ci lui avoua qu'ellk
cs dettes. Sa lingère et sa modiste la
t beaucoup. Il paya et réduisit sa propre
s si M. de Brunay put arranger sa vie
es livres en renonçant à avoir une femme,
et une maison, Charlotte ne put arran-
L'ennui la gagna de plus en plus, et elle

iilieu du monde à étouffer cette terrible
andait à manger.
ra d'être coquette, et y trouva un instant
ais elle éprouva une difficulté extrême à
xtrême limite où sa conduite la plaçait.
it pas, disait-elle, qu'on put lui faire un
e. A chaque instant elle se trouvait prise
Dirs et certaines promesses implicitement
en tirait par des mensonges. Ce fut un

d'industrie jouèrent avec elle
nuser, et qu'elle paya. Ils se
ýrrain tel qu'elle ne pouvait
ces, si onéreux qu'ils fussent.
le pied d'une amitié très vive.
t fut remplie de dégout sans
qu'elle s'était faits. Elle em-
que M. de Brunay s'empressa

-Demande à ton mari 1
Charlotte demanda, mais M. de Brunay refusa.
Le lendemain, on apprit que le frère de Charlotte

était mort d'apoplexie foudroyante. Cet événement
la conduisit à penser que la mort de son mari la met-
trait en possession d'une belle fortune qu'elle pour-
rait dépenser à son gré.

Elle rendit son mari responsable de la mort de
son frère; mais pour arriver à ses fins, il fallait aborder
un sujet délicat, et un jour Charlotte passa la soirée
avec lui; elle fut aimable, gaie, rieuse, enfant; M. de
Brunay croyait rêver 1 Puis, vers la fin de la soirée
elle lui dit, entre deux éclats de rire, qu'il vieillissait,
qu'il avait la goutte, qu'il fallait faire son testament.
Elle ne put, cependant, proférer ces paroles sans q4u'une
légère pâleur s'étendît sur ses joues. M. de Brunay
vit cette pâleur, vit aussi le léger tremblement des
lèvres et comprit tout.

Le lendemain, il fut absent tout le jour, et le soir
en rentrant il se fit annoncer chez sa femme.

-Charlotte, lui dit-il, voici le duplicata du tes-
tament que je viens de faire en votre faveur et qui se
trouve chez mon notaire; maintenant vous pouvez
être tranquille I

.* **

A quelque
à la suite d'un,
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demande pas ce qu'il fait, demande-
pourrait faire; vous êtes assez bonnes
[ligentes pour savoir qu'un homme peut
:les plus grandes choses et ne rien faire!
1ourrait être sculpteur, et il ne l'est pas.
loi? dit Mme de Pujirand.
que pour faire ce qu'il voudrait, il lui
ans de loisir dans une profonde tranqui-
fr. pour acheter du marbre.
qu'il y a des intelligences plus élevées

le concevoir, dit Marie, et mon ambition
re à leur service la somme d'intelligence
accordée et aussi la fortune que je pos-
aider de plus petits et de plus grands
cousin me fournit l'occasion d'aider un

e moi, il faut le faire; c'est le cas de tou-

Pte sur toi pour lui arracher tous ses se-
land, et sur vous deux pour donner un
ie au monde, ajouta-t-il en s'adressant

Pendant trois ans, on vit venir tous les étés l'ami
d'Armand chez Mme de Pujirand. Il avait de longs
entretiens avec Marie, avec Mme de Pujirand et avec
Armand.

Enfin arriva à Paris le moment d'une exposition,
Mme de Pujirand et Marie firent pour la première
fois un voyage à Paris. C'est que leur ami, l'ami d'Ar-
mand, exposait une statue.

L'admiration fut générale. Le génie éclatait dans
cette œuvre ; celui qui l'avait créée fut bientôt connu,
admiré, fêté, entour'é. La gloire lui arriva en un jour,
et la fortune suivit de près.

-Madame, dit-il à Mme de Pujirand, sans vous
je serais encore désespéré, souffrant, ignoré. Je vous
dois la gloire et la fortune, voulez-vous me donner
aussi le bonheur?

Deux mois plus tard, il épousa Marie.

J'oubliais de vous dire que mon histoire est un
rêve.

JEAN LANDER.

Lit avec



ri. Et elle rougit, se détourna veis la fenêtre
,ir les prairies opulentes qui se développaient

coteaux jusqu'à la forêt... Tout à coup, elle
le jeune homme au milieu d'un pré; il lui sq
plus beau, plus grand dans la clarté rayonne
cette après-midi d'août. Le père ne parla plus..

u- tôt Marguerite vit venir Léon Dumas, sa fai
ýu l'épaule, les pas assurés, semblant apporter a
;e. la santé et la joie de l'espace. Il chantant
>n

Mignonne, quand te soir descendra sur la te
ne Nous irons écouter la cbanson des bLés d'or.

Ls: * *

[le
de Depuis qu'ils se connaissaient, Margueril
as. bault et Léon Dumas n'avaient jamais échj
Loi moindre aveu. Prescue aussi muets. tous dei
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tre jour, mon père m'a parlé de mariage...
t la vérité.
I et qu'est-ce qu'il a dit? demanda Léon
trembler les seaux au bout de la corde.
'a rien dit, chuchota Marguerite, soulagée.
roupe de petits oiseaux passèrent au-dessus
;azouillant. Le cheval leva sa tête une se-

Léon en profita pour le saisir par la bride
pna lentement, sans dire un mot, mais sou-
ssi, d'une grande douleur d'amour. Margue-
les bras inertes contre le puits, dans ce mor-
ace ou frémissaient deux paroles d'amour.
tout en extace, comme en prière...
nais, ils s'évitèrent. On ne les vit Plus
semble dans les champs et jamais plus au
étable. Quand le père les laissait seuls, ils
%ient point pour se parler et ils tressaillaient
tre de leurs regards. Léon méditait des pro-
;une et de joie. Mais par intervalles, il dou-
bonheur et avait horreur des jours prochains.
faiblit au travail; les jours, les semaines lui

n, il languissait co.mme
uit remarquait bien l'in-
6, mais il ne lui fit aucun

d'incertitudes et il es-
pproche d'un événement

trop longtemps par ses incertitudes, se soulagea promp-
tement

"Léon Dumas, dit-il, réponds-moi franchement;
veux-tu épouser Marguerite à cause d'elle ou à cause
de la terre ?...

L'ancien soldat de Saint-EIoi pâlit, regarda son
maître, et son cœur robuste et bon, outragé par ce
brutal soupçon de convoitise, tremblait de honte.
Humilié il bredouilla des excuses.

Mais Marguerite tout à coup, prit les mains de
son père et, sanglottant, confessa que sans Léon elle
ne pouvait plus aimer la terre. Huit jours. passèrent,
moroses, et, un matin, le vieux consentit. Le mariage
fut fixé à l'automne, après les récoltes...

Désormais, Pierre Thibault ne sortit plus de sa
demeure. Aux heures tièdes, il s'asseyait dans la cour.
il souffrait trop de voir qu'un étranger parcpurait
allégrément son cher domaine, ses belles terres qu'il
avait lui-même défrichées si péniblement.

Les récoltes se terminèrent et Léon et Margue-
rite furent bien heureux. et ils savourèrent leur bon-
heur dans de longues promenades à travers les champs...
leurs champs, Leur bonheur éclaira, un moment, l'à-
ne du vieux... Mais, la vieille des noces, tandis que,

malgré lui encore, il admirait au travail la vaillance
de son successeur sur la terre, Pierre Thibault, qui
était atteint mortellement depuis quelques jours,
mourut, devant une fenêtre de la ferme, dans le si-
lence des solitudes, au blond soleil de prime-automne..
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»our le bien du public qui a besoin d'être renseigné et q
)ors de notre province mais même bors du Canada, de.
ins des principaux articles touchant la situation cana
ne pas tenir suffisamment compte de ce que pense de
dlle nous sommes enclavés et avec laquelle il nous fau
nous occuper de ce qui nous toucbe de plus près, mc

Europe, en Amérique, dans les autres provinces du <
e présente et future.
ne et de la confiance de ceux avec lesouels elle doit vi
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'omme l'ont fait les coloniaux anglais,
Ir eut appris que la Grande-Bretagne
ux. Il y aura, par conséquent, tendance
ce de Québec à s'aigrir de jour en jour,
ulation, à se liguer toujours plus étroite-

injustice à laquelle elle se croit sujette.
les provinces de langue anglaise, voyant
leurs fils faire le sacrifice suprême envers
blieront pas de sitôt la déplorable atti-
'ince qui n'a pas voulu répondre à l'appel

ent que le retour au pouvoir
rtout avec une forte majorité,
lédiate de tous les problèmes
administration, doivent réaliser
r. L'élection était tenue dans
attre ou rejeter par le peuple

re re l'établissement et la mise
itaire ou mieux du bill de Cons-
mois d'août, qui pourvoyait
hommes d'âge et d'aptitudes

er les lignes de l'armée cana-
jourd'hui, huit mois plus tard,

en masse du service militaire et font de la mesure
établie par le gouvernement un fiasco pur et simple.

Ce en quoi Québec peut être justifiable

On doit cependant concéder en toute justice que
la position qu'a cru devoir prendre Québec relativement
à la mise en force de l'Acte du Service Militaire est
tout à fait logique et qu'une population qui s'est oppo-
sée à l'établissement d'une loi peut raisonnablement
user des moyens qui sont à sa disposition pour échapper
aux exigences de cette loi qui lui paraît injuste, cepen-
dant qu'il est difficile de s'expliquer la raison d'agir
de ceux qui, dans les autres provinces, ont voté pour
la conscription et cherchent maintenant à en fuir
les obligations. Mais, dans l'état d'effervescence et
d'irritation où sont actuellement les esprits au Canada,
aucun des deux partis en cause n'est préparé à voir
de la logique dans la position prise par l'adversaire.
Les Québecois veulent que l'intention qu'ont eue les
gouvernants du Canada en établissant la conscription
ait été de "jeter le tout Québec dans les rangs de l'ar-
mée britannique, tandis que les jeunes gens appartenant



industrielle, l'arrêt des grandes entreprises, la c(
de la construction dans les villes, la fermeti
usines non essentielles, tout cela contribue au
tentement général et, dans tous les cas, le go
ment est toujours blâmé, soit justement, soit
ment.

Le programme du premier minis
Borden

Le programme du gouvernement, tel qij
à l'ouverture du Parlement, annonçait une ré!
inflexible de soutenir la cause du pays au mi
conflit universel qui menaçait' ses libertés, ai
des projets de loi pour pourvoir à la' nominat
employés civils par la seule vertu du mérit
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ayenir. Tant que la guerre durera, les dis-
de Québec et de ses représentants, consciem-
non, ne peuvent guère faire autre chose que
Lsser les autorités dans leurs mesures en vue
icipation plus efficace du Canada à la guerre.Etiment résultant de l'augmentation inévi-
la dette et du fardeau plus lourd des taxes
nt la conséquence, va s'accroître; Je mécon-
: au sujet de l'économie qui devra être pra-
>it nécessairement grandir, et la nécessité

d'agir avec précaution dans les questions qui peuvent
entraîner des révoltes s'étendant à toute une province
pourra porter à la timidité dans la solution de ces
grands problèmes.

Quand la guerre sera terminée et que les passions
politiques se seront ranimées, la tendance des chefs
sera de rechercher le support d'une province qui peut
produire une représentation si unie dans le Parlement
Fédéral.

Sir P. T. MCGRATH, K.B.E.



de neur de la province de Québec, la plus vieille r
eu- de la Confédération, de même que l'honneu
ont classe agricole, la classe la plus nombreuse de
ro- vince, le demandait.
age "Tout au plus, ai-je maintenant l'intention
ons ter un simple conseil, si vous me le permettez,
ues celui-ci : Je sais Messieurs les Commissairc

peut y avoir des critiques de l'ouvre que voi
bec suivez, parce que je sais que c'est le propre c
>hi- œuvre de grande envergure. comme de tout ce qu
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it à la mi-septembre de 1914.
a vague allemande, brisant les digues du
imbourg et de la Belgique, déferlait avec
les lignes franco-anglaises. Liège, Namur,
arleroi avaient vu passer les hordes sau-
ivahisseurs, armées jusqu'aux dents et pré-
s près d'un demi-siècle. L'armée de Von
t plus qu'à quelques milles de Paris et
avait fixé le jour et l'heure deson entrée
lans la grande cité.
ute des Alliés continuait toujours quand
du généralissime français de faire volte-
mnr Jusqu'à la mort.
>rs que le maréchal reçut d'un de ses chefs
dépéche caractéristique suivante : "Ma

plie, ma gauche est repoussée, j'attaque
entre." Coincidant avec l'erreur de Von
'sant tout-à-coup vers l'est. et avec l'ar-
euse préparée par Galliéni, les soldats de
èrent les Teutons et transformèrent en

re. L'ennemi était aussi persuadé que l'armée fran-
çaise, affaiblie et démoralisée, n'était plus en état de
résister. Le généralissime allié serait donc dans l'im-
possibilité de maintenir son front indemne et forcé de
reculer sans pouvoir convenablement couvrir sa re-
traite. L'armée américaine peu nombreuse et sans
entraînement ne compterait pas dans une grande ba-
taille.

C'est en vue de ces certitudes que débouchant
de Chateau-Thierry, l'ennemi a traversé la Marne .à
Fossey et Dormans, esquissant un- mouvement tour-
nant contre la Montagne de Reims et comptant at-
teindre Epernay le premier jour, le 15, et Chalons le
17. Il a manqué ces deux dates.

Pour bien comprendre la lutte quis'est livrée la
semaine dernière, figurons nous un immense U de for-

nomn

chef, le
ses deux

UNE SEMAINE DE GUERRE
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s, pour finir, une recrudescence de l'acti-
narine. A la fin de la semaine dernière,
unités alliées ont été torpillées.

arpathia" grand transport de la ligne Cu-
. torpillé, près des côtes de l'Irlande, sans

lie. Ce navire fut le premier qui, en avril
'dit aux appels désespérés du "Titanic"
Ivec ses milliers de passagers et ramena à
plus de 800 des survivants de cette horri-
ophe.
in Diego" croiseur des Etats-Unis a été
uelques 50 milles de l'entrée du port de
On ne connait pas le nombre des pertes
s on craint qu'elles ne soient nombreuses.

La semaine dernière, le "Barunga" ramenant en
Australie des militaires impropres au service a été
aussi coulé à fond.

Enfin, les dépéches du 22 annoncent le torpillage
d'un groupe de chalands en remorque, au large du
Cap Cod, côte du Massachusetts. Est-ce une unité
nouvelle qui cause ces ravages, ou doit-on y voir l'ac-
tion d'un des sous-marins qui ont coulé plusieurs
navires, il n'y a pas déjà très longtemps, et qui serait
ravitaillé sur quelques point écarté des côtes améri-
caines?

A. GOBEIL.
22 juillet 1918.

UN MÉDECIN BOCHE i
de même
les poigne

mains.où je fus recu,
qui avait été

e deux tranché<
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Iment son congrès annuel. S. G. Mgr
rchevéque de Saint-Boniface, a pris part
itions. Il a été décidé, entre autres choses,
; écoles du soir, pour parer à la loi tracas-
aquelle le gouvernement Norris a voulu
eignement bilingue. Le juge Prendergast
:missonner comme président, le juge Prud-
:é choisi pour le remplacer.
:res du Manitoba forment un de nos avant-
lus dignes de sympathies.
ause de John McCarthy contre les Ecoles
le Régina, laquelle est pendante depuis
ývant les tribunaux canadiens, a été enten-

le Conseil Privé d'Angleterre. Litige :
nciale de la Saskatchewan autorise-t-elle

ues à payer leurs taxes scolaires aux écoles
aux écoles publiques, selon leur désir?

hy prétend qu'un catholique est légalement
yer ses taxes aux écoles de sa foi religieuse.
éche de la Canadian Press en dat du 16,
uestion de cette cause, est tendancieuse:
;he surtout est rédigé de façon à laisser
le les catholiques devraient bien ne pas

-Nouveaux prêts de $100,000,000 à l'Italie et de
59,000,000 à la Belgique, ce qui fait que la première
a reçu de Washington 760 millions et la seconde, 145
millions et quart. Les avances totales de l'oncle
Sam aux divers Alliés s'élèvent à $6,380,040,000.

Il faut des revenus pour équilibrer pareil budget!
On prépare une loi fédérale qui doit rapporter 8 mil-
liards. On taxera les objets de luxe et l'on se rabattra
encore sur les revenus.

-Les officiers fédéraux qui pourchassent l'es-
pionnage allemand ont trouvé qu'un fonds de 90 millions
provenant de la vente d'obligations allemandes aux
Etats-Unis avant l'entrée de ceux-ci en guerre a été
employé aux fins de la corruption par les agents teutons.
Von Bernstorff, l'ambassadeur mis à la porte, et le
docteur Albert Hemrich, agent financier boche, sont
impliqués dans l'affaire.

Des avocats américains et des femmes de réputa-
tion douteuse voient aussi leurs noms accouplés au
grand jour à l'oeuvre de déloyauté tramée dans l'ombre
par la pègre tudesque. Les Allemands ont partout
mis à contribution la cupidité et la débauche. Qu'on
lise Léon Daudet, et l'on sera plus qu'édifié sur ce
point.

-Le procès de Jeremiah-A. O'Leary, à New-York,
fait sensation. Le chef sinn-feiner est inculpé d'avoir
conspiré avec Roger Casement en vue d'établir une



jet Ce n'est pas la première fois que Dillon
leur fait aux Sinn-Feiners. A peine en posses

dlée la succession de John Redmond, le chef natil
M. a prononcé un grand discours où il a condamn,
,t, ment la politique de révolution et de suicide pr'
rre, par de Valera et consorts.
,ne-
ette FRANCE
Xes -Après l'exécution de Duval, chef de la
; le du Bonnet Rouge, le 17, je gros événement de la :
lent a été l'ouverture du procès de Louis Malvy,
t la ministre de l'Intérieur inamovible, homme dE

de la franc-maçonnerie, accusé*de trahison. O
ient . _ --- - - i g y ,,,, JA.IT -1-1 ..- f_ -+ 1 ý
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seulement que nous avons un gage pour les
futures. Nous n'avons pas l'intention de
ique sous quelque forme que ce soit."
lier dont toute l'histoire de cette guerre
paroles, de protester que l'Allemagne

ne guerre défensive! Mais il a montré
bout de l'oreille, quand il a expliqué vers
ips:

la paix sera rétablie, il nous faut des
tre l'éventualité d'une Belgique transformée
mis en terrain de manSuvres, ou en base
érations. Au point de vue économique,
nous garantir contre l'isolement."
le l'intérêt de la Belgique d'entretenir avec
l'étroites relations économiques. Si l'Alle-
ssait à créer une union aussi intime, un
te Pourrait être conclu, qui nous donnerait
garanties contre les dangers dont peuvent,
nous menacer la France ou l'Angleterre

Hans Delbruck de

mant ne perdra rien en se
la Belgique sans conditions

ance et son intégrité. L'Alle-
's sauvegardes. La Belgique
luestion allemande, mais une

ans le monde, à
avant la guerre.

-Le Reichstag s'est ajourné au 5 novembre.
Des impôts très lourds ont été votés.

-Il est sûr que le prince Lichnowsky, auteur du
fameux mémoire sur les responsabilités allemandes
dans la guerre actuelle, va être expulsé de la Cham-
bre Haute de Prusse.

-La famine continue de tenailler l'Autriche,
au point que le ravitaillement des troupes n'est pas
du tout assuré.

RUSSIE

-Sur des représentations reçues des ministres
alliés en Chine, le dictateur sibérien Horvath aurait
consenti à laisser leurs coudées franches aux Tchéco-
Slovaques.

Nous savons maintenant qu'il y a conflit entre
Horvath et un gouvernement purement socialiste
tentant de s'établir à Nikolsk.

A propos des Tchéco-Slovaques, disons en passant
que ce mouvement dans les pays alliés est dirigé par
le Conseil national des pays tchèques, à Paris.

-Le côté politique du mouvement allié sur la
côte mourmane préoccupe les esprits en Allemagne
et en Russie. Tchitcherin, ministre russe des Affaires
étrangères, aurait adressé une note à la Grande-Breta-
gne, lui demandant de rembarquer ses troupes. Des
Soviets seraient prêts à passer du côté de l'Entente.

-Le Japon serait sur le point d'intervenir en
Sibérie. Il aurait accepté les conditions américaines:
appuyer par les armes les Tchéco-Slovaques et fournir
une aide économiaue à la Russie. D'autres dépêches
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La Vie Canadienne
remercie tous ceux qui l'ont accueillie
avec sympathie et fera son possible pour
mériter les suffrages du public.

La Vie Canadienne
est en vente dans les principaux bureaux
de journaux du Canada, et plus particu-
lièrement à Québec et à Montréal, à 10
cents le numéro. (Le prix de l'abonne-
ment annuel est de $4.00)

La Vie Canadienne
publiera prochainement un article de
l'honorable Thomas Chapais, professeur
d histoire à l'Université Laval de Québec.
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